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Terreur au foyer 
Fantastique. Sa 
« Maison hantée » 
passe en ce moment 
sur Netflix, dans une 
série qui la met en 
parallèle avec « Le 
Tour d’écrou » de 

James. Auteure un peu oubliée des 
années d’après-guerre, 
l’Américaine Shirley Jackson écrivait 
aussi pour des magazines féminins ; 
ses romans et ses nouvelles 
dessinent les contours d’un univers 
clos où la famille et la maison ont 
une place prépondérante, et dans 
lequel le rêve américain tourne 
souvent au cauchemar, comme 
dans « La Loterie », récemment 
adaptée en BD. Écrire, pour une 
femme, est alors la seule issue. Un 
dossier bien documenté, une étude 
passionnante signée du Bordelais 
Jean-Daniel Brèque. (F. R.) 
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« Shirley Jackson : hantée… », revue 
« Bifrost-n° 99 », Le Bélial’, 191 p., 
11,90 €.

NOTRE  

SÉLECTION

Important, quand on grandit, 
de savoir décrypter le monde 
dans lequel on vit. C’est à l’om-
niprésent marketing, le plus 
souvent invisible aux yeux des 
plus jeunes, que Cary 
Steinmann, Laura Simon et Eli-
na Braslina s’attaquent dans 
« Ting ». 

En 64 pages assez denses, le 
docteur en marketing, l’histo-
rienne et l’illustratrice lettone 
mettent au jour la plupart des 
bras de la grande pieuvre mani-
pulatrice. Sans diaboliser, l’al-
bum explique les pourquoi et 
comment des techniques de 
stratégie commerciale : mar-
ques, logos, marchés virtuels, 
achats compulsifs, concurrence 

et monopoles, images et ambas-
sadeurs de marques, packaging, 
greenwashing, publicité, soldes, 
groupes cibles, bulles de filtres, 
influenceurs et autres mégaten-
dances… Le propos très pédago-
gique (parfois trop ?) s’égaye d’il-
lustrations vives et typées et 
s’émaille d’anecdotes à la fois 
amusantes et révélatrices. 

Distinguer le fond de la forme 
Il souligne l’importance d’une 
communication maîtrisée en 
rapportant le sabordage d’un di-
recteur d’Abercrombie & Fitch 
qui avait cru judicieux d’annon-
cer ne vouloir dans ses bouti-
ques « que des ados cools, ap-
préciés et beaux » ou rappelle 

que Red Bull a été condamné à 
verser 13 millions de dollars de 
dommages et intérêts à un étu-
diant new-yorkais qui, en dépit 
de la pub et d’une consomma-
tion soutenue, ne s’était vu 
pousser aucune aile ! 

Il enseigne, et c’est précieux, à 
être plus attentif à distinguer le 
fond de la forme, sans oublier 
d’avouer que les métiers du 
marketing et de la publicité 
peuvent aussi être très amu-
sants… 

En attendant d’être en âge de 
regarder l’édifiant « Derrière nos 
écrans de fumée » sur Netflix, 
« Ting » est un très instructif ma-
nuel d’anti-manipulation. 
Carine Arribeux

« Ting ! » Un album pédagogique pour décrypter le marketing omniprésent

Histoire de désembobiner

Mazette en double sens 
Jeunesse. Pe-
tite fille à lon-
gue tresse et 
grands yeux 
mangas, Ma-
zette pense 
sans fard. Elle 

aime bien jouer, mais le but des jeux, 
c’est quand même de se sentir plus 
fort en battant les autres ! D’ailleurs, 
ce n’est pas grave de tricher pour ga-
gner… Pas vraiment politiquement 
correct, le propos de l’écrivaine et 
ancienne sage-femme Agnès Ledig 
surprend. Mais il renverse littérale-
ment à la fin, quand elle propose de 
reprendre la lecture à l’envers. Lues 
en sens inverse, les mêmes demi-
phrases révèlent un tout autre sens. 
Subtilement, sans jugement, ils 
montrent un autre chemin de pen-
sée. Enthousiasmant ! (C. A.) 
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« Mazette aime bien gagner », 
d’Agnès Ledig, illustré par Frédéric Pillot, 
éd. Père Castor, 48 p., 9,50 €.  
De 4 à 6 ans.
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« Ting ! Comment  

le marketing séduit 

le monde », de Cary 
Steinmann et Laura Si-
mon, illustré par Elina 
Braslina, éd. Helvetiq, 
64 p, 19,50 €.  
À partir de 10 ans.

Un romancier trop imprudent 
Policier. Mais pourquoi 
le docteur Nicolas 
Villandry, médecin pa-
lois et romancier ama-
teur, s’amuse-t-il à ré-
pondre à une lectrice 
que son plaisir d’écri-

vain est de pouvoir tuer qui il veut ? La 
plaisanterie serait sans conséquence 
si, la nuit qui suit sa conférence, dans 
une commune sans histoire de la péri-
phérie de Pau, on ne retrouvait, sur le 
parking d’un hôtel, le cadavre poignar-
dé d’un homme. C’est le début de gros 
ennuis pour Nicolas Villandry mais pas 
pour les lecteurs de Marie-Claude Aris-
tégui. Notre ex-consoeur de « Sud 
Ouest » a toujours eu son style bien à 
elle dans ses reportages. Elle l’a gardé 
pour ses romans. Un scénario bien 
bâti, des personnages bien campés, 
un dénouement inattendu et l’indis-
pensable touche d’humour. (B. L.) 
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« Je peux tuer qui je veux », de Marie-
Claude Aristégui, éd. Moissons noires,  
316 p., 18 €. Sortie le 12 octobre.

Lionel Germain 

A
vec Matthieu B. Gousseff, 
c’est le « monde occiden-
tal » qui trouve son termi-
nus à Brest. Dans ce Finis-
tère jamais aussi bien 
nommé, le scénario apo-
calyptique exacerbe les 
démons intérieurs des 

personnages. Militaires, scientifiques, mais 
surtout hommes secrets. Tony, officier ho-
mosexuel, cherche à masquer ses failles 
en vivant avec une femme médecin impli-
quée dans un mystérieux laboratoire où 
l’on teste des produits dangereux. Un ba-
teau russe est immobilisé dans la rade, et 
Matthieu B. Gousseff orchestre peu à peu 
la montée des périls vers une apocalypse 
nucléaire. 

Du côté de Bratislava, les nouvelles ne 
sont guère meilleures. Arpàd Soltész a créé 
le personnage de Schlesinger, un journa-
liste obstiné. Dans son pays dont le nom 
claque comme un coup de fouet sur l’hono-
rabilité européenne, les jeunes filles dispa-
raissent d’un centre de désintoxication, et 
l’enquête de voisinage mène vers les por-
tes d’un pouvoir aux gonds huilés par la 
mafia calabraise. Référence explicite à l’af-
faire Kuciak, du nom d’un reporter slova-
que assassiné en 2018, le livre a aussi été 
adapté au cinéma. 

Daesh et haute finance 
À travers un premier roman noir, Pascal 
Canfin prolonge, lui, son engagement de 
député du Parlement européen contre le 
crime organisé. Son trader s’appelle Nou-
rad Gacem. Il porte un magnifique cos-
tume trois pièces prince-de-galles, son re-
gard vert chat déstabilise ses interlocuteurs, 
il a l’arrogance de ceux qui chaussent des 
mocassins à 1 800 livres et s’offrent des sa-
faris en Namibie pour 20 000 livres la se-
maine.  

Héros négatif basé à Londres au sein de la 
Française des Banques, jongleur sur ce ta-

pis vert monstrueux que représente le mar-
ché boursier, Nourad Gacem est également 
le relais des comptes offshore les moins re-
commandables. 

Le narrateur sollicité pour divulguer les 
combines sordides entre Daesh et une 
haute finance peu scrupuleuse est ici aus-
si un journaliste. Ce pourrait être une au-
baine pour son journal à condition de ne 
pas se trouver au cœur d’une manipula-
tion dont les commanditaires nous seront 
révélés en fin de parcours. Entretemps, le 
lecteur aura droit à une excellente leçon de 
géopolitique doublée d’une immersion fas-
cinante dans le marais des transactions 
boursières. 
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« Ici finit  

le monde occi-

dental », de 
Matthieu Gous-
seff, éd. La Ma-
nufacture de Livres, 400 p, 20,90 €. 
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« Le Bal des porcs », d’Arpad Soltesz, traduit du 
slovaque par Barbora Faure, éd. Agullo noir, 391 p., 
22 €. 
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« Le Banquier de Daesh », de Pascal Canfin, 
éd. de l’Aube, 216 p., 17,90 €.

Matthieu Gousseff, 

Arpad Soltesz et 

Pascal Canfin. PHOTOS  

LA MANUFACTURE DE LIVRES, 

 AGULLO, AFP

Polars Menace sanitaire, 
corruption massive,  
monde financier opaque,  
trois romans noirs  
pour nuits blanches

Des raisons d’avoir peur


